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PIERRE  SEGUTER, 


CHANCELIER  DE  FRANCE- 


*********  animœque  peperci  9 

Dtim  Patrix  prodejje  meæ  , prodeffeque  Régi , 
Spes  fuit... L’Hospital  , ad  Barr.  Faïum. 


N parcourant  les  Annales  de  la  France  , le 
Philofophe  arrête  Tes  regards  fur  un  Minière  des 
Lois  ^ qui , pendant  l’horreur  des  guerres  civiles  & 
le  délire  des  conquêtes , confacra-  fa  vie  au  bonheur 
des  Peuples.  Il  contemple  avec  admiration  ce  Dépo- 
sitaire de  l’autorité  fouveraine  ? qui  la  ht  refpe&er 
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malgré  les  troubles  de  la  Patrie , & qui  perfectionna 
la  Légiflation  dans  l’ivreffe  même  des  fuccès  & des 
fêtes.  Quel  eft  donc  cet  homme  , s’écrie-t-il , que 
les  excès  du  pouvoir  arbitraire  & les  orages  de  fon 
adminiftration  né  purent  ni  détruire  ni  rebuter  ? 
Quel  mortel  occupa  dignement  cette  place  après 
FHofpïtal  ? Quel  Chancelier  pourrait  être  comparé 
à d’Jgueffeau  ? Le  génie  de  la  France  proclame  le 
nom  de  SeGüier  9 & Se  gui  er  eft  placé  par 
FHiftoire  entre  ces  deux  Grands  Hommes. 

Mais  pourquoi  la  poftérité  rend  - elle  un  hom- 
mage tardif  à fa  mémoire  ? Sa  gloire  aurait-elle  été 
altérée  par  des  revers  ou  par  des  fautes  ? Aurait  - il 
manqué  de  courage  8c  de  vertu  , celui  qui  appaifa 
les  troubles  des  Provinces , les  fureurs  de  la  fronde , 
8c  qui  montra  toujours  le  patriotifme  d'un  Sage  dans 
des  temps  où  il  ne  reftait  de  la  Patrie  que  le  nom  ? 
Savant  Légifiateur  , protc&eur  des  Lettres  au  dix- 
feptième  fiècle , il  devait  être  préfenté  à la  Renom- 
mée par  une  Société  Littéraire  > dont  le  goût  ô*.  la 
faine  philofophie  ont  formé  la  conftitution  & con- 
fervent  l’heureufe  exiftence.  Ceft  l’apo'théofe  que 
la  Province  , où  la  maifon  des  S E G U i E R prit 
naifîance , fe  fait  un  devoir  de  lui  décerner  ; c’eft  en 
même-temps  une  dette  précieufe  que  la  Littérature 
acquitte  envers  lui. 

Je  fuivrai  le  Chancelier  SeGUIER  dans  la  double 
carrière  des  Lois  & des  Lettres.  Vous  verrez  l’Hom- 
me Public  veillant  fans  ceffe  aux  intérêts  de  la 
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France  & de  fon  Prince  ; l’Homme  de  Lettres  pro- 
tégeant les  Sciences  S ç les  Savans  de  toute  l’auto- 
rite  de  fa  place  & de  fon  génie  ; vous  admirerez  le 
Miniftre  préparant  la  félicité  publique  par  des  Lois 
%es  , & fe  délafiant  de  fes  travaux  au  milieu  des 
Grands  Hommes  de  fon  fiècle  ; méditant  les  plus 
belles  conquêtes  de  Louis  XIV , & formant  les 
plus  grands  établiffemens  de  notre  Littérature. 

PREMIÈRE  PARTIE* 

La  France  déchirée  & fanglante  était  gouvernée 
par  des  Fanatiques  qui  régnaient  fous  le  nom  du 
plus  malheureux  des  Rois  , lorfque  les  yeux  de 
Seguier  s’ouvrirent  à la  lumière  ; ainfi  la  nature 
ie  plaît  a produire  , au  milieu  des  troubles  & des 
révolutions  funeftes , les  hommes  fages  qui  doivent 
les  faire  oublier. 

Seguier  recueille  en  naiffant  une  double  fuc- 
c<-i  ion  de  dignités  & de  mérite  ; fes  aïeux , qui  ont 
lervi  la  Patrie  dans  i’adminiftration  des  Lois , & leurs 
rinces  dans  les  Ambaffades  , lui  ont  laide  un  nom 
îlluftre  auquel  il  donnera  un  plus  haut  degré  d’il- 
juftration.  Que  des  hommes  ordinaires  , fiers  de 
1 éclat  de  leurs  ancêtres  , fe  repofent  fur  cet  héri- 
tage , Seguier  n’y  trouva  qu’une  forte  recom- 
mandation de  les  furpaffer. 

Ln  fpectacle  fans  exemple  s’offre  aux  regards  de 
la  jeunefle  ; l’Heritier  de  la  Couronne  eft  obligé  de 
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conquérir  Ton  patrimoine;  l’Etat  eft  divifé  en  fac- 
tions ; le  Fanatifme  veut  renverfer  le  Trône.  Ces 
premières  imprellions  fe  gravent  dans  lame  de 
Seguif.r. 

Son  père , aufli  fage  que  bon  citoyen  ,1a  confie 
à Frémiot  & au  fameux  Dùciple  de  Cujas  , pour  le 
diriger  vers  Us  ScUnczs  &1  Us  Lois.  LHiftoire  & la 
Politique  font  aufli  les  premiers  objets  qu’on  préfente 
à fon  aine  aélive  : mais  quel  befoin  a-t-il  de  1 Hiftoire 
pour  apprendre  à connaître  les  fautes  des  Princes , 
les  pafîions  des  Minières  & les  malheurs  des  Peuples  ? 
Quel  befoin  a-t-il  de  cette  Ecole  de  la  Politique 
pour  redouter  les  révolutions  des  Empires  & 1 im- 
puiflance  des  Lois  dans  les  temps  féditieux  ? Son 
flècle  fuffit  pour  l’inftruire.  Il  voit  les  Grands  fe 
jouer  impunément  des  Lois,  & ne  connaître  d autre 
Loi  que  la  force  ; les  Catholiques,  jaloux  des  Pro- 
teflans , former  une  ligue  au  nom  de  la  Religion  ; 
des  Proteflans  , que  le  fouvenir  des  perfécutions  a 
rendu  farouches , chercher  la  réparation  des  ancien- 
nes offenfes.  11  remarque  au  milieu  de  ces  partis  le 
génie  paifible  de  Sully  publiant  1 üdit  de  Nantes, 
tandis  que  le  courage  de  Henri  IV  fait  triompher  & 
chérir  l’Autorité  Royale.  Tels  furent  les  tableaux 
que  Seguier  eut  fous  les  yeux  dès  fes  premières 
années. 

Bientôt  le  Sénat  de  la  Capitale  le  reçoit  ; il  entre 
dans  le  Confeil  des  Sages  où  s’étoient  aflis  fes  an- 
cêtres ; l’auftérité  des  mœurs  des  Magiflrats , autant 
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que  Ton  goût , l’attachent  entièrement  à l’étude  : 
c’était  le  temps  ou  ceux  qui  jugent  les  hommes 
étaient  peu  répandus  dans  la  Société.  La  pénétration 
de  fon  efprit  fe  fait  remarquer  par  fes  grands  progrès 
dans  la  connaiiïance  des  Lois  Eccléfiafflques  6c  Ci- 
viles. Qu’il  était  intéreffant  de  voir  fon  génie  n.fif- 
fant  embralfer  les  limites  facrées  des  deux  pouvoirs  , 
en  même-temps  qu’il  fe  pénétrait  de  la  fagefTe  des 
Lois  Romaines  ! 

Appelé  aux  fonctions  de  la  Juflice , il  ne  fe  bor- 
nera point  à décider  les  eonteftations  des  particu- 
liers ; il  méditera  fur  l’exécution  des  Lois  &c  fur 
leurs  abus.  C’efl  dans  cette  arène  , où  les  intérêts 
6c  les  pallions  fe  combattent , que  fe  forme  l’efprit 
de  notre  Légiflateur  ; 6c  s’il  fe  détourne  un  inftant 
des  travaux  de  la  Magiftrature , c’ell  pour  fe  dévouer 
au  bien  public  d’une  manière  plus  particulière,  pour 
s’inflruire  des  grands  objets  de  l’Adminillration  ; il 
efl  Maître  des  Requêtes.  Voilà  le  premier  pas 
de  l’ambition  : il  fera  aulîi  celui  de  fa  gloire  6 c le 
préfage  du  bonheur  de  la  France.  Que  dis-je  ? Du 
bonheur  de  la  France  ! Le  meilleur  des  Rois  a péri 
fous  une  main  fanatique  6c  facrilège  !....  Evénemens 
affreux  , vous  affligez  les  Nations  9 mais  vous 
inftruifez  les  Sages.  Seguier  en  profitera  pour 
connaître  le  Peuple  , 6c  pour  s’armer  d’avance 
contre  fon  aveuglement  6c  fes  fureurs. 

Cependant  Henri  IV  n’eft  plus,  6c  les  agitations 
d’une  Régence  malheurèufe  augmentent  les  regrets 
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de  fa  perte.  SEGUIER  frémit  de  la  complaifance  du 
Chancelier  Sylleri , entièrement  dévoué  à Marie  de 
Médicis  , cet  exemple  lui  fera  utile. 

Le  Souverain  Ta  diftingué  des  autres  Magiftrats; 
il  le  juge  propre  au  bonheur  de  la  Patrie  &:  à la  gloire 
du  Trône.  SEGUIER  rentre  dans  le  Sénat  pour 
y occuper  les  premières  dignités  , & fe  confacre  de 
nouveau  à la  difpenfàtion  de  la  Juflice.  Avec  quel 
zèle  , avec  quelle  fupériorité  de  lumières  il  remplit 
ces  fondions  affujettiffantes  ! Tant  de  fuccès  alîurent 
fo.n  élévation  ; vous  le  verrez  bientôt  faire  des  Lois, 
après  en  avoir  été  Pinterprète  : mais  pourquoi  ce 
fpeéfacle  h doux  pour  un  père  eft-il  refufé  au  lien  ? 
Il  defcend  dans  la  tombe  au  moment  où  fon  fils  va 
s’affeoir  aux  pieds  du  Trône. 

C’était  l’époque  où  la  France  , tout -à -la -fois 
brillante  <k  malheureiife  , était  gouvernée  par  un 
Miniilre,  dont  la  puiffance  femblait  diminuer  l’éclat 
du  Trône.  Un  coup  d’geil  judicieux  que  Seguier 
jette  fur  la  Cour  avant  d’y  entrer  , lui  défigne  u,n 
Prince  bon  , mais  faible  ; à fes  côtés  un  homme 
que  la  poftérité  n’oubliera  jamais,  &:  dont  SEGUIER 
pénètre  la  politique  profonde  ; un  homme  dont  les 
principes  attaquent  la  liberté  d’une  Nation  qu’il 
parait  vouloir  relever  ; un  fujet  qui  humilie  le 
Monarque  en  le  rendant  puiffant  : c’eft  Richelieu 
qui  règne.  Adminiflrateur  plein  de  génie  &£  de  ven- 
geance , Richelieu  eft  le  Livre  vivant  que  SEGUIER 
étudié  fans  celle,  non  pour  l’imiter  s’il  approche 
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Trône,  ( car  Seguier  a l’ame  jufte,  5c  le  règne 
de  Henri  IV  a inftruit  fa  jeuneffe  , ) mais  pour 
effacer  un  jour,  s’il  eft  poffible,  les  maximes  dan* 
gereufes  qui  conduiraient  alors  la  France. 

Tandis  que  Seguier  obferve  l’efprit  de  la  Cour, 
les  befoins  de  la  Nation  5c  les  fautes  du  Minière- 
Roi , les  orages  5c  les  périls  attachés  à la  première 
place  de  la  Magiftrature  fixent  fes  regards. 

Inftruifez-vous , Magiftrats  vertueux  qui  afpirez 
à cette  place  ; apprenez  ee  que  peut  la  vengeance 
armée  du  pouvoir  fupréme.  Marillac  , ce  Garde 
des  Sceaux  , qui  le  premier  donna  à la  France  le 
plan  d’un  Code  fimple  5c  uniforme,  fiÿt  fes  jours 
dans  les  fers.  Châteauneuf , l’inftrument  de  la  haine 
* du  Cardinal , encourt  bientôt  après  la  difgrace  ; fou 
fucceffeur , le  Chancelier  d' A tigre , meurt  triftement 
dans  l’exil.  Cette  place,  environnée  d’écueils , eft 
réfervée  à Seguier. 

On  le  préfente  àLouiS  XIII.  La  jeuneffe  du 
Magiftrat , cet  âge  que  la  gloire  des  armes  décore 
fi  bien  , mais  qui  paraît  fi  peu  propre  à la  gloire  des 
Lois  , alarme  la  confiance 'du  Monarque.  Je  nen 
ferai  que  plus  long  - temps  au  J er vice  de  Votre 
Majefié  , répond  Seguier  ; 5c  ces  paroles , qu’un 
dévouement  généreux  , qu’un  courage  modefle 
accompagnent  , donnent  à Louis  les  plus  hautes 
efpérances.  C’était  à l’Eloquence  à célébrer  la  juftice 
rendue  au  mérite  ; le  fameux  Le  Maître  fut  digne 
, de  l’annpnçer  à la  Nation, 
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Seguier  prouvera  qu’il  eft  digne  de  la  place  6c  des 
éloges  qu’il  reçoit.  Si  le  Courtifan  cède  avec  mobi- 
lité à l’impulfion  des  événemens  ; fi  le  Miniflre  or- 
dinaire évite  les  occafions  d’employer  la  puifTance 
contre  les  grands  Corps  , Seguier  a l’ame  ferme  ; 
il  ne  verra  que  le  bien  du  Royaume  6c  la  gloire  de 
fon  Prince.  Le  lendemain  de  fon  élévation , le  Trône 
frappe  un  coup  d’autorité.  La  première  fonélion  du 
Chancelier  déploie  le  pouvoir  du  Souverain  contre 
ce  même  Sénat  que  Seguier  vient  d’illuftrer. 
Circonftance  terrible  I les  Finances  font  épuifées  ou 
mal  adminiftrées  ; on  veut  les  réparer  en  vendant 
de  nouveau  le  droit  de  rendre  la  juftice,  6c  le  Par- 
lement montre  des  intentions  contraires.  Mais 
n’accufons  pas  Seguier  d’avoir  rouvert  une  des 
plaies  de  la  Patrie  , la  vénalité  des  Charges.  Le 
Miniflre  de  FRANÇOIS  Ier.  mérite  feul  ce  reproche. 
Richelieu  tout-puiffant  a fondé  le  plan  de  l’impôt 
fur  la  création  de  nouvelles  Charges  de  Juflice. 
Seguier  cède  à la  volonté  du  Roi  qui  l’ordonne  j 
il  l’annonce  ; le  Parlement  s’y  oppofe  , mais  trop 
tard  , 6c  dans  des  momens  funeftes  pour  l’Etat.  En 
vain  le  courage  du  célèbre  Bignon  ? qui  repoufîe 
l’impôt , eft  applaudi  par  les  Peuples  ; l’impôt  eft 
néceft'aire  , 6c  fous  Richelieu  l’obéiftance  eft  le  pre- 
mier devoir  des  fujets.  Cinq  Magiftrats  font  exilés. 
Seguier  fe  voit  forcé  de  publier  cette  maxime  , 
qui  a caufé  tant  de  révolutions , « que  les  Cours  ne 
» doivent  qu’exécuter  les  Lois  ? 6c  rendre  la  juftice 
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» aux  Peuples.  » Mais  en  même-temps  il  s’empreffe 
d’appaifer  la  colère  du  Prince  ; par  fes  inftances  les 
Exilés  recouvrent  la  liberté , & bientôt  tout  rentre 
dans  le  devoir. 

Qu’il  dut  lui  être  douloureux  d’affliger  des  Ma- 
gistrats au  milieu  defquels  il  s’était  long-temps  affîs  , 
& de  paraître  humilier  ce  Sénat  antique,  tour  à tour 
le  réfuge  de  la  Nation  & le  foutien  du  Trône  ! Mais 
l’empire  du  devoir  l’emporta.  Je  me  repréfente 
Seguier  ne  voyant  que  les  nouveaux  rapports  qui 
l’attachent  à fon  Souverain,  alliant  au  courage  de 
la  vertu  cette  énergie  de  cara&ère  fl  néceffaire  dans 
les  grandes  places. 

Frémifîbns  de  voir  les  nouveaux  périls  auxquels 
il  eft  expofé  de  la  part  d’une  Cour  vindicative  & 
défiante.  Les  intrigues  s’y  renouvellent ; la  Reine 
efl  traitée  comme  un  fujet  ordinaire  ; les  marques 
du  rang  fuprême  n’ont  pu  l’arracher  à l’humiliation 
d’une  procédure  criminelle.  On  faifit  fes  papiers;  on 
viole  Faille  de  fes  penfées , &c  l’on  deftine  Seguier 
à lui  faire  fubir  un  interrogatoire  : pourquoi  ce 
Magiftrat  ne  peut -il  fe  livrer  aux  mouvemens  de 
fon  ame  ? Ne  trouvant  dans  nos  Annales  aucun 
exemple  de  cette  monftrueufe  procédure,  il  voudrait 
en  effacer  les  traces....  Dumoins  il  ne  fervira  pas  la 
vengeance  ; il  ne  permettra  pas  que  fon  Miniftère 
foit  flétri  par  un  attentat. 

Les  dangers  de  Seguier  fe  fuccèdent.  La  Nor- 
mandie eft  déchirée  par  des  diffentions  ; Rouen 
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devient  le  théâtre  d’une  émeute  populaire  ; la  Cour 
Souveraine  de  la  Province  n’eft  point  une  barrière 
contre  le  torrent.  Si  Richelieu  croit  fon  autorité 
méprifée  , Següier  ne  voit  que  des  Peuples 
malheureux  & trompés  par  des  rebelles  : il  eft  en- 
voyé vers  ces  Peuples.  Le  Prince  a déployé  toute 
fon  autorité  pour  en  revêtir  Seguier.  Une  Décla- 
ration exprefte  interdit  le  Parlement  ; une  armée 
nombreufe  eft  commandée  par  le  paiftble  Miniftre 
des  Lois , 5c  le  Confeil  du  Souverain  marche  à fa 
fuite.  Dépofitaire  de  l’autorité  Suprême  , maître 
abfoiu  des  forces  de  l’Etat  , Seguier  , dans  l’âge 
où  il  eft  encore  ft  facile  de  Se  laifter  Séduire  par 
l’illufton  du  commandement  5c  le  preftige  de  la 
puiftance , ftgnale  cette  malheureufe  époque  par  une 
fagefîe  5c  une  modération  Supérieures  à tous  les 
éloges. 

Il  Se  montre  aux  Normands  plus  occupé  de  leurs 
intérêts  qu’eux-mêmes  ; il  plaint  les  maux  qui  les 
affligent  9 il  les  adoucit,  5c  ne  répond  aux  menaces 
fédideufes  que  par  un  courage  impofant.  Triomphe 
Supérieur  à tous  ceux  que  donne  le  Sort  des  armes  ! 
Ce  n’eft  pas  aSSez  d’appaiSer  les  Peuples  ; Seguier, 
né  dans  le  Sein  de  la  Magiftrature  , Se  montre  le 
proteéfeur  des  Juges  Souverains  de  la  Normandie, 
5c  devient  le  médiateur  entre  le  Roi  8c  Son  Sénat. 
Il  Sentait  combien  il  importe  à la  dignité  du  Trône 
de  Soutenir  ces  familles  patriciennes  chargées  de 
veiller  Sur  les  Lois  5c  Sur  les  Peuples.  Il  parle  ans 
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rebelles  ; il  rappelle  les  Magiftrats  à leurs  devoirs, 
& les  fureurs  qui  déchiraient  une  de  nos  plus  belles 
Provinces  font  appaifées.  Digne  Chancelier!  com- 
bien tu  connaiflais  l’art  de  conduire  les  hommes  en. 
s intéreffant  à leurs  peines , au  lieu  de  les  aigrir  par- 
la force  ! C’eft  à la  Nation  à te  rendre  des  aéfions 
de  grâces  pour  avoir  épargné  Fufage  terrible  des 
armes  en  préfentant  leur  appareil. 

Après  avoir  admiré  Se  gui  ER  pacificateur  au 
milieu  des  troubles  & des  diffentions , voyons -le 
dans  le  miniftère  des  Lois  ; miniflère  fl  grand , mais 
fi  périlleux  fous  un  règne  où  Ton  ne  s’occupe  que 
de  guerres  & de  conquêtes. 

Quelle  fon&ion  plus  importante  que  celle  de  créer 
des  Lois  ! Un  Héros  deftru&eur , un  Politique  tur- 
bulent ne  font  qu’un  fléau  paffager  ; le  Légiflateur 
d une  grande  Nation  fait  les  biens  ou  les  maux 
conftans  d’un  Empire.  Le  Héros  détruit  ; le  malheur 


qui  neceflairement  fuit  fes  exploits , finit  avec  lui  & 
S oublie  : on  ne  fe  fouvient  que  de  fes  triomphes. 
Un  mauvais  Légiflateur  perpétue  le  malheur  de  la 
poflénté  même  la  plus  reculée  ; le  Miniftre  politique 
remédie  aux  abus  qui  le  frappent  ; il  ordonne  des 
guerres  qu’il  voit  prefque  toujours  finir  ; il  fait  des 
traités  momentanés  qui  lui  obtiennent  des  honneurs  • 
vivant  , il  jouit  de  fa  gloire  & de  fes  fuccès.  Le 
Légiflateur  au  contraire  embraflè  la  fuite  des  temps  ; 
il  porte  fes  vues  fur  l’avenir  ; il  répand  fur  fon  fiècle 
des  bienfaits , peut-être  méconnus  ou  calomniés. 
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mais  qui  fructifieront  dans  un  autre  âge.  O CHof* 
■pïtaL  J ô d> 4 gueJJ'tau  ! Légiflateurs  immortels  ! ce 
n’eft  pas  feulement  pour  vos  Contemporains  que 
vos  veilles  5c  vos  travaux  perfectionnèrent  la  Lé- 
giflation,  votre  génie  voulut  régner  avec  vos  Lois 
dans  ces  fiècles  où  il  ne  fubfiflera  de  vous  que  le 
fouvenir  de  votre  fageffe  5c  de  vos  vertus. 

N’attendez  pas  cependant  que  Seguier  faite  de 
grandes  Lois  fous  un  règne  qui  leur  elt  fi  contraire  ; 
ce  n’efl  pas  au  fein  des  confpirations , au  milieu  des 
fupplices  que  peut  fe  former  une  faine  Légiflation. 
Cette  raifon  générale  des  Etats  eft  le  fruit  des  mé- 
ditations tranquilles  , 5c  prefque  toujours  un  avan- 
tage de  la  paix.  La  Jurifprudence  Eccléfiaftique  était 
infeltée  d’abus  ; la  fraude  5c  le  népotifme  perpé- 
tuaient les  Bénéfices  dans  les  familles , en  établifïant 
une  forte  d’hérédité  dans  l’Eglife  ; l’avidité  éludait 
la  Loi  dans  les  réfignations.  Seguier  en  a pénétré 
la  caufe  : les  penfions  fur  les  Bénéfices  auront  à 
l’avenir  une  mefure  déterminée  ; les  dépôts  publics 
recevront  tous  les  ACtes  Eccléfiaftiques  , 5c  une 
formalité  précieufe  ? quoique  fifcale  , en  conftatera 
la  vérité. 

Bientôt  une  Loi  pour  les  mœurs  arrêtera  les 
mariages  clandeftins  ; la  plus  chère  des  autorités  9 
l’autorité  paternelle  , verra  la  Légiflation  s’occuper 
de  fes  droits  dans  les  mariages  , 5c  l’ennemi  de  la 
vertu , le  violateur  de  l’afüe  paternel  ? fera  dévoué 
à une  peine  capitale, 
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Pourquoi  les  befoins  de  l’Etat  , cette  nécefîité 
malheureufe  qui , parmi  nous  , commande  aux  Lé- 
giflateurs  même  , follicitent  - ils  la  vente  de  nou- 
velles Charges  dans  des  Tribunaux  récemment  ou- 
verts ? Pour  un  objet  de  Finances  , une  forte  de 
Magiftrature  ambulante  St  difpendieufe  domine  fur 
les  Eaux  & fur  les  Forêts,  & Seguier  fe  voit  forcé 
de  publier  de  pareilles  Lois.  C’eft  encore  à cette 
dangereufe  hfcalité  , corruptrice  de  la  Légiflatiora 
Françaife , que  nous  devons  imputer  l’Ordonnance 
des  Gabelles  , difons  mieux , une  Inquihtion  armée 
dans  le  Royaume  , qui  décerne  des  peines  terribles 
contre  les  délits  les  plus  légers.  Malheureux  Peuple  ! 
h de  telles  Lois  t’affligent , bénis  dumoins  ces  Tri- 
bunaux proteêleurs  , ces  ailles  que  la  fagelfe  du 
Gouvernement  t’a  ouverts  contre  les  entreprifes  du 
Traitant  St  l’avidité  des  déprédateurs  ; plains  auffi, 
le  Légiflateur  d’être  obligé  de  prefcrire  d’aulfl  dures 
prohibitions.  Quelques  momens  plus  tard , Seguier 
n’eût  pas  mérité  ces  reproches. 

Mais  Louis  XIII  & fon  Miniftre  ne  font  plus  : 
Anne  d’Autriche  veut  régner , St  la  faiblefle  de  fa 
Régence  amène  la  dangereufe  adminiftration  de 
Ma^arin.  Epoque  funefte  ! la  Nation  , cherche  à fe 
venger  des  injuftices  d’un  Etranger  qui  la  gouverne 
par  une  politique  artihcieufe.  L’Autorité  Royale  eft 
dans  les  mains  d’une  femme  & d’un  enfant.  Les 
Grands  St  le  Coadjuteur  flattent  le  pouvoir  de 
la  Magiftrature  ; le  Temple  de  la  Juftice  devient  la 
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centre  des  faélions  ; la  difcorde  allume  fes  flam- 
beaux ; un  levain  affreux  fermente  au  fein  de  la 
France  ; Fexplofion  efl  prochaine.  Une  foule  d’Edits 
burfaux  accable  les  Peuples  ; le  Parlement  perd  le 
droit  de  les  défendre  & de  faire  rejeter  la  Loi  de 
l’impôt  ; quelques  Magiftrats  font  mis  dans  les  fers  ; 
on  excite  le  Peuple  à demander  leur  liberté  ; l’en- 
thouflafme  du  bien  trompe  le  Sénat , & la  guerre 
civile  fe  fait  avec  les  formes  judiciaires. 

Au  milieu  de  ces  fa&ions,  contemplons  Seguier. 
Tandis  que  le  Peuple  furieux  tend  des  chaînes  dans 
Paris , & force  le  Louvre , le  Chancelier  ne  craindra 
pas  de  porter  au  Palais  la  Déclaration  qui  défend  Faf- 
femblée  des  Chambres  ; il  ne  verra  point  de  dangers 
lorfque  la  gloire  ou  les  intérêts  du  Prince  l’appellent  ; 
il  oppofera  aux  faêlieux  fon  génie  & fon  cara&ère  : 
cette  réfolution  n’apppartient  qu’au  Grand  Homme. 

Obligé  de  fe  rendre  au  Parlement , il  efl  arrêté 
par  des  révoltés  qui  menacent  fa  vie.  Vous  fré- 

jniffez! Seguier  fe  préfente  à la  populace 

effrénée  , & fa  fermeté  commande  le  filence  & le 
refpeét.  Le  trouble  renaît  ; le  peuple  encore  plus 
furieux  arrête  fa  marche  , fait  feu  fur  fa  voiture . 
Cicéron  préfenta  fa  tête  aux  aflaflins  envoyés  par 
Antoine  ; Seguier  défarme  par  fon  feul  courage 
les  forcénés  qui  Fentourent. 

Ce  n’eff  pas  allez  d’avoir  expofé  fa  vie  aux  fu- 
rieux de  la  fronde  ; il  arrive  au  Louvre  ; il  écoute 
les  réclamations  que  le  Parlement  efl;  venu  porteî 


au 
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au  Roi  ; entendez  la  réponfe  de  Seguïer  : le  calme 
de  fa  perfonne  5e  la  force  de  fes  paroles  font  un 
coup  de  foudre  pour  les  Magifirats.  11  leur  déclare 
les  intentions  du  Souverain  avec  tant  d’énergie  8c 
d’éloquence  , que  L’on  connut  bien  que  fa  grande, 
ame  n av oit  pas  été  émue  du  danger  auquel  il  venait 
d’échapper.  Remercions  SEGUÏER  d’avoir  déployé 
toute  fa  force  dans  ces  circonftances  orageufes  ; il 
fauva  l’honneur  de  la  Couronne  8c  les  jours  des 
Citoyens. 

Ce  ne  fut , hélas  ! qu*un  calme  perfide.  Le  Parle- 
ment s’aiTemble  de  nouveau  ; les  faêïions  fe  heur- 
tent avec  plus  de  force  ; l’incendie  fe  communique 
bientôt  de  Paris  à quelques  Provinces  ; Se  le  Roi, 
dont  la  paix  de  Munfter  fait  refpeéler  la  puiffance 
dans  toute  l’Europe  , ce  même  Roi  eft  fugitif  dans 
fes  Etats.  Ainfi  donc  le  Peuple  le  plus  doux  8c  le 
plus  idolâtre  de  fes  Maîtres  , fe  livre  à des  excès 
que  la  poftérité  refufera  de  croire.  Amis  de  la 
Patriè  ! fi  le  malheur  des  circonftances  fait  difpa- 
raître  votre  jeune  Roi , Seguïer.  vous  refie  ; 8c 
Seguif.R  , au  milieu  de  l’orage , appaifera  les  trou- 
bles , en  confervant  la  dignité  du  Trône.  Mais  par 
quelle  fatalité  ce  Grand  Homme  foutient-il  un  Mi- 
niftre  odieux  , objet  de  tant  de  divifions  ? Blâmons 
le  Chancelier  d’avoir  trop  cédé  aux  vues  de  la 
Régente.  En  vain  la  Nation  ne  cefia  de  crier  : point 
de  Mtnçarin  ; SEGUÏER , fourd  à tant  de  voix , irrite 
la  Nation  8c  partage  la  haine  publique....  Je  laifie 
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à l’Hiftoire  le  trifte  foin  de  décrire  tous  les  troubles 
qui  éclatèrent  alors  dans  les  Provinces  , en  même- 
temps  qu’ils  fe  calmaient  à Paris  ; je  ne  vois  plus 
que  les  dangers  qui  menacent  le  Chancelier  ; la 
Reine  fe  réunit  aux  Frondeurs. 

O vous , qui  connaiftez  Finftabilité  de  la  pro- 
tection des  Grands  Si  les  variations  de  la  faveur  ! 
vous  qui  favez  apprécier  les  principes  mobiles  des 
Cours  , craignez  les  reiïburces  des  Adulateurs  Sc 
3a  rage  des  Fanatiques.  Le  courage  & les  vertus 
de  SEGUIER.  lui  ont  fufcité  des  ennemis  implaca- 
bles. Iis  ne  lui  pardonnent  pas  d’avoir  fu  braver 
la  fureur  des  factieux  & pacifier  la  France  ; ils  efpè- 
rent  tout  des  circonftances  nouvelles.  L’efprit  de 
îa  fronde  règne  dans  la  même  Cour  qui  l’a  com- 
battue ; les  fceaux  font  ôtés  au  Chancelier. 

Profond  dans  l’art  de  connaître  les  hommes  , il 
il  ne  lui  échappe  pas  une  plainte.  Il  n’a  d’autre  re- 
gret que  celui  d’abandonner  la  Patrie  encore  au 
milieu  des  dangers.  S’il  eft  beau  de  voir  une  grande 
arne  aux  prifes  avec  le  malheur,  il  eft  peut-être 
plus  intéreftant  de  la  voir , dans  la  difgrace , ne  cher- 
cher des  confolations  qu’au  fein  des  lettres  §c  de 
l’amitié.  L’Hiftoire  de  Rome  & d’Athènes  lui  rap- 
pelle tant  d’Illuftres  exilés  ; nos  Annales  lui  pré-* 
fentent  Olivier  & FHofpital  ; Seguier  , dont 
l’infortune  fut  la  même  , coule. dans  l’exil  les  jours 
d’un  Sage  qui  a bien  fervi  îa  Patrie.  Confolons- 
nous  , il  la  fervira  encore. 
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Louis  XIV  prend  les  rênes  du  Gouvernement  * 
& le  Garde  des  Sceaux  reparaît , pour  le  bien  de 
la  France  , avec  de  nouveaux  titres  d’honneur  & 
d’illuftration.  Il  arrive  enfin  ce  jour  défîré , où  la 
majorité  du  Roi  efl  annoncée  à la  Nation.  SEGUIER 
croit  que  ce  jour  doit  être  l’époque  d’une  loi  de 
bienfaifance  & d’humanité.  La  fureur  des  duels 
était  devenue  générale.  Cet  ufage  barbare  fem-» 
Liait  être  le  caractère  national  ; ceux  qu’épargnait 
la  guerre  , n’échappaient  point  aux  combats  fin- 
guliers.  Seguier  profite  du  moment  où  Louis 
monte  fur  le  trône  , pour  dofthèr.  ^lus  d’autorité 
à la  Loi  , qui  doit  changer  l’opinion  féroce  de  fes 
contemporains  fur  le  point  d’honneur. 

Pendant  que  Louis  vole  de  viéloire  en  viêloire  l 
étonne  l’Europe  par  feS  fuccès  , & appelle  à fa 
Cour  les  Sciences  & les  Arts , le  génie  de  SeguîeîL 
s’enflamme  d’une  autre  ambition.  Il  fert  un  Roi 
dont  il  ed:  digne , & prépare  déjà  la  plus  belle 
partie  de  la  gloire  de  fon  Maître.  Jufqu’à  ce  mo- 
ment , vous  l’avez  vu  touchant  à peine  à l’édifice 
des  Lois.  Que  pouvait-il  fous  une  Régence  tumul- 
tueufe  ? Mais  Louis  le  Gp^and  règne  : Seguier 
faifira  ce  moment  heureux. 

Quel  était  à cette  époque  l’état  de  la  Légidation 
en  France  ? Qu’avaient  fait  nos  Rois  pour  ce  pre- 
mier devoir  du  Trône  ? 

Des  changemens  furvenus  dans  les  mœurs  na- 
Âona’es  j avaient  rendu  inutiles  les  premiers  Codes 


2o  Éloge 

de  Charlemagne  & de  St.  Louis  ; de  nouveaux 
befoins  avaient  entafïe  Lois  fur  Lois  ; cette  ftérile 
abondance  n’avait  rien  prodùit  pour  la  Juftice. 
LouïS  XI , né  avec  du  génie  , avait  conçu  inuti- 
lement l’idée  d’une  Loi  générale  ; les  profcriptions 
6c  les  craintes  occupèrent  fa  vie.  François  Ier 
publia  des  Ordonnances  générales  pour  la  réfor- 
Hiation  de  la  Juftice  ; Duprat  dégrada  fes  vues  Sc 
déshonora  fes  Lois.  U Hofpital , fous  Charles 
IX , montra  des  idées  dignes  des  Lycurgue  & des 
Solon ; mais  des, guerres  de  religion  ne  lui  per- 
mirent pas  de  SS^^Fatitres  objets  ; Henri  IV 
périt  avec  le  projet  de  donner  à la  France  une  Ju- 
xifprudence  uniforme  Sc  invariable. 

Tel  eft  le  point  d’ou  part  Seguxep,..  D’un  coup 
d’œiî  profond  & rapide  , il  a faili  l’enfemble  de  ces 
Lois , la  malle  des  abus  & la  nécefiité  des  réformes. 
Le  projet  d’entaffer  des  matières  diverfes  dans  un 
Code  9 n’entre  pas  dans  fon  fyflême.  Celui  de  faire 
des  Lois  fuivant  les  befoins  , lui  parait  eficore  plus 
vicieux  ; l’idée  d’un  Code  univerfel  lui  fembie 
d’une  exécution  impoffible  , par  la  multitude  des 
objets  , par  la  variété  des  Coutumes  & des  Lois. 

Seguif.r  a d’autres  vues  ; il  médite  depuis  long- 
temps les  grandes  parties  de  l’adminiftration  de  la 
Jufôce  ; il  veut  dépofer  , dans  de  grandes  Or- 
donnances, toutes  les  dédiions  fur  chaque  point  de 
la  LégifUtion.  Le  liècle  s’était  éclairé  ; les  anciens 
troubles  avaient  laiiTé  dans  les  efprits  une  grande 
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énergie  ; l’autorité  était  affermie,  &le  Prince  pou- 
vait tout.  Combien  les  Lois  vont  faire  de  progrès 
dans  ce  période  heureux  ! Seguier  appelle  des 
Publiciffes  habiles  8c  des  grands  Magiffrats  ; il  met 
leurs  talens  en  évidence  8c  raffemble  leurs  lumières» 
Le  génie  du  Légiflateur  va  planer  fur  ces  Hommes 
célèbres. 

Il  confidère  d’abord  les  formes  judiciaires  : que 
voit-il  ? Un  dédale  obfcur  où  fe  dévore  la  fubflance 
des  Peuples.  Les  Ordonnances  antérieures  avaient 
confondu  les  Lois  avec  les  formes , les  Matières  Ec- 
cléfiafliques  avec  les  Civiles  ; certaines  parties  de  la t 
procédure  y étaient  indiquées  , d’autres  négligées 
entièrement. 

Seguier  ne  craint  pas  de  toucher  à des  Lois 
mal  ordonnées  ; un  des  plus  grands  vices  de  la 
Légiflation  efl  d’y  faire  des  réparations  infenfibles 
5c  de  détail.  Il  faut , avant  tout , des  formes  fiables 
pour  arrêter  la  force  de  l’oppreffeur , pour  tempérer 
les  pallions  de  l’homme  injufte  8c  litigieux.  Ces 
formes  font  nécefîaires,  fur-tout  dans  une  Monar- 
chie ; elles  font  la  fauve-garde  du  citoyen  5c  l’écueil 
du  defpotifme.  Par  une  Ordonnance  générale  fur  la 
procédure  , le  Chancelier  arrête  la  chicane  dans  fes 
détours , met  des  bornes  aux  dangers  de  la  preuve 
teflimoniale  , fixe  l’autorité  de  la  chofe  jugée  : il 
écarte  le  Magiflrat  pervers  ou  fufpeél , en  permet- 
tant les  récufations.  L’exécution  des  jugemens  e'fl 
modérée  ^ les  Juges  feigneuriaux  font  bornés  dans 
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leur  compétence  ; l’état  des  hommes  eft  alluré  dans 
les  dépôts  publics  ; la  Juftice  acquiert  une  marche 
plus  égale  & plus  confiante. 

Si  l’on  vit  avec  douleur  dans  cette  Loi  célèbre  une 
peine  établie  pour  l’inexécution  des  conventions  or- 
dinaires , fi  elle  ordonna  que  le  débiteur  infolvable 
ferait  puni  par  la  perte  de  fa  liberté  , on  ne  peut  y 
remarquer  fans  attendriffement  la  protection  parti- 
culière qu’elle  accorda  aux  Laboureurs. 

Vous  fûtes  auffi  l’objet  de  la  follicitude  du  Lé- 
giflateur  , Citoyens  accablés  fous  le  poids  d’une 
famille  nombreufe  ! la  fécondité  des  mariages  devint 
un  titre  d’honneur  &c  un  droit  aux  récompenfes  de 
la  Patrie.  Dans  le  même  temps , une  Loi  affûte  aux 
Minières  * qui  ont  fervi  l’Eglife  , une  fubfiftance 
déterminée  fur  les  Bénéfices  qu’ils  abandonnent. 
Seguier.  embraffe  toutes  les  parties  ; il  crée  dans 
nos  Univerfités  des  Profeffeurs  du  Droit  National  ; 
un  Confeil  Souverain  eft  donné  à l’Alface , &c.  une 
Ordonnance  générale,  en  dirigeant  l’adminiftration 
des  Forêts  , prépare  une  Marine  à Louis  XIV. 

Pourquoi  la  même  époque  nous  préfente-t-elle 
la  deftruètion  des  Chambres  de  l’Edit  dans  toutes 
les  Cours  ? Préfage  funefte  ! Si  le  Chancelier  eût 
vécu  , la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  n’aurait 
jamais  été  publiée  au  nom  du  petit-fils  d’Henri  IV ; 
Famé  de  SeGUIER  & fes  principes  font  nos  garans. 
Mais  ne  rouvrons  pas  les  plaies  de  la  Patrie , Ô€ 
fuivons  les  travaux  de  notre  Légiflate-uG 
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Depuis  long  - temps  humilié  par  un  préjugé 
deftruêïeur  , le  Commerce  élève  vers  Seguier  fa 
tête  antique  6c  refpeôable  ; il  obtient  les  honneurs 
qu’il  mérite.  Un  Edit  ordonne  que  le  Commerce  de 
Mer  ne  dérogera  point.  En  vain  une  Nobleffe  frète 
6c  rivale  de  la  nôtre  , confacre  cette  Loi  par  fes 
exemples  ; en  vain  la  Philofophie , de  concert  avec 
la  Politique  , enrichit  l’Angleterre  par  les  mains  du 
Commerce  ; tel  eft  Pefprit  Français  : les  plus  belles 
Lois  doivent  échouer  devant  fes  opinions.  Préjugé 
de  nos  pères  , aufîi  faux  que  funefte , tu  veux  qu’on 
dédaigne  une  profeffion  qui  a pour  théâtre  l’Uni- 
vers, pour  Agent  toutes  les  Nations,  6c  pour  objet 
la  richeffe  de  la  Patrie. 

Les  vues  profondes  de  Se  GUI  ER  furent  donc 
méconnues  ; il  donnait  à la  France  les  moyens 
d’élever  une  Marine  formidable  par  Pa&ivité  du 
Commerce  ; il  lui  formait  des  B art , des  Rhuiter , 
des  Dugaytrouin  , 6c  la  France  ne  fentit  pas  ce 
bienfait. 

Seguier  porta  fes  regards  fur  une  autre  partie 
effentielle  ; il  voulut  donner  un  Code  pénal.  Cette 
idée  l’occupait  depuis  long-temps.  Il  raflemble  des 
Jurifçonfultes  favans  6c  des  Magiftrats  éclairés  : 
quelle  fut  alors  la  confiance  des  Peuples  ! L’huma- 
nité du  Prince  6c  de  fon  Chancelier  leur  fit  efpérer 
de  vivre  fous  les  premières  Lois  qui  avaient  établi 
la  publicité  des  procédures  criminelles.  Le  vertueux 
Lamoignon  la  réclamait  , ain^i  que  l’abolition  du 
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ferment  ; mais  il  ne  fut  pas  écouté.  L’accufé  fut 
abandonné  à lui-même  , ck  fa  défenfe  fut  interdite 
à des  Confeils.  Un  voile  épais  dérobe  encore  à la 
fociété  le  prévenu  & l’inftru&ion  de  la  procédure. 

Ce  fut  un  grand  bien  fans  doute  de  multiplier  les 
formes  utiles  dans  cette  partie  ; leur  faîutaire  len- 
teur épargnera  des  larmes  à la  Juftice.  Il  eft  heureux 
encore  de  trouver  dans  cette  Ordonnance  des  bornes 
fagement  placées  contre  l’abus  des  Lettres  de  Grâce , 
Je  refped  de  la  Loi  pour  la  liberté  du  Citoyen  , & 
les  fublimes  fonctions  de  cette  Magiftrature  admi- 
rable, du  Cenfeur  public,  qui  feul  peut  pourfuivre 
les  crimes.  Mais  pourquoi  la  route  des  formes  eft- 
elle  li  obfcure  ? Pourquoi  l’arbitraire  peut-il  s’y 
gliiïer  ? Pourquoi  tous  les  délits  n’y  font-ils  pas 
dalles , & les  peines  déterminées  par  une  jufté 

graduation  ? Pourquoi D’AguelTeau  n’avait  pas 

encore  appris  à nos  Légiflateurs  à annpncer  les  Lois 
avant  de  les  publier.  A Rome , celle  des  Douze 
Tables  fut  expofée  une  année  entière  à la  cenfure 
du  peuple  ; fous  Louis  XIV , les  Lois  fe  formèrent 
dans  le  fecret  du  Confeil.  SeguïER.  paya  donc  ce 
tribu  taux  erreurs  de  fon  liècle  ,.,ou  plutôt,  difons 
que  la  Philofophie  qui  feule  peut  perfectionner  la 
Légillation,  n’avait  pas  encore  fait  d’alfez  grands  pro' 
grès  ; peut-être  dans  ce  liècle  ne  fommes-nous  pas 
allez  inflruits  nous-même  pour  faire  un  bon  Code 
criminel,  & pour  développer  dans  une  Ordonnance 
générale  , le  détail  des  accufations , des  délits  3 des 
procédures  &c  des  peines» 


Gardons-nous  donc  de  blâmer  un  Code  aufli 
parfait  qu’il  pouvait  l’être  au  dix-feptieme  fiècle  y 
admirons  plutôt  le  courage  d’un  Miniftre  qui  l’en- 
treprit au  milieu  d’une  Cour  magnifique  , occupée 
de  plaifirs  6c  de  conquêtes.  Faire  un  Roi  Légiflateur 
d’un  Roi  que  la  nature  femble  avoir  formé  pour  la 
guerre  ; effacer  le  defpotifme  du  règne  précédent 
par  des  Lois  monarchiques  ; faire  pour  la  première 
fois  des  Ordonnances  générales  , 6c  diffiper  la  con- 
fufion  qui  régnait  jufqu’alors  dans  nos  Lois  : voilà 
le  mérite  inconteftable  de  Seguïer  , 6c  ce  mérite 
fuffirait  à fa  gloire. 

Détraêleurs  des  Lois  anciennes  , vous  qui  dé- 
truiriez fans  rien  produire  , 6c  qui  déclamez  contre 
elles  fans  en  propofer  de  meilleures,  révérez  celles 
que  fit  Seguïer.  Plus  d’un  ficelé  s’eft  écoulé  fans 
effacer  ces  belles  Ordonnances  , monumens  de  fon 
génie.  La  fageffe  de  d’Agueffeau  les  a refpeêlées  , 
6c  le  temps  ne  nous  a pas  montré  encore  une  main 
qui  ofât  les  remplacer  par  des  Lois  plus  fages. 

J’ai  long-temps  arrêté  vos  regards  fur  le  miniftère 
de  Seguïer  ; il  offre  un  fpeciacle  de  patriotifme  6c 
de  génie  fi  intéreflant  ! Ce  n’eft  là  cependant  qu’une 
partie  de  fon  éloge  6c  de  fes  bienfaits.  Le  Miniftre 
des  Lois  ne  doit  pas  faire  oublier  l’Homme  de  Lettres* 
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SECONDE  PARTIE- 

Il  efî  une  gloire  plus  douce  6c  non  moins  brillante 
que  celle  de  gouverner  les  Empires  ; gloire  qui  mène 
suffi  furement , 6c  par  des  routes  moins  épineufes  „ 
à l’immortalité  ; c’eft  la  gloire  du  génie  littéraire. 
L’autorité  de  l’homme  puiffant  a des  bornes  ; l’em- 
pire de  l’homme  de  génie  n’en  a point.  Chaque 
miniftère  ajoute  à l’oubli  du  Minière  qui  vient  de 
paffier.  Chaque  Tiède  ajoute  à la  renommée  de 
l’Homme  de  Lettres. 

S E G U I E R ambitionna  ce  genre  de  gloire  ; iî 
connut  l’influence  des  Lettres  fur  le  fort  des  Etats. 
Laiflons  l’ignorance  opulente  & faftueufe  dédaigner 
les  Sciences , 6c  regarder  les  Littérateurs  comme 
deftinés  à célébrer  les  Grands  9 ou  à faire  leurs  plai- 
firs  ; un  Adminiftrateur  éclairé  verra  combien  les 
Lettres  font  importantes  dans  l’ordre  politique. 

Elle  était  pafiee  cette  première  époque  de  leur 
renaiffiance  dans  ce  Royaume.  ; la  faible  lueur 
qu’elles  avaient  jetée  s’était  éclipfée  au  milieu  des 
confpirations  6c  des  guerres  civiles,  Richelieu  pa- 
rait 5 6c  le  flècle  des  lumières  femble  s’annoncer. 
Le  génie  de  Corneille  brille  dans  le  Cid  6c  crée 
le  Théâtre  ; Defcartes  accoutume  l’efprit  à la  mé- 
thode ; les  Lettres  Provinciales  fixent  la  langue  ; la 
rouille  fcholaftique  s’efface  ; les  grâces  reviennent 
oc  les  plaifirs  de  l’efprit  renaififent , e’eft  l’aurore  du 
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bon  goût.  Voilà  Finftant  où  Seguier  ouvre  Ton 
Palais  aux  Savans  6c  favorife  les  Lettres  ; la  maifon 
d’Ariftide  devient  le  berceau  de  la  Littérature.  On 
les  vit  alors  reparaître  ces  temps  heureux , où  les 
talens  6c  les  dignités  habitaient  fous  le  même  toit  ; 
ce  fut  ainfi  que  Platon  raffembla  les  Savans  dans 
un  jardin  d’Athènes  , 6c  que  Cicéron  forma  une 
Académie  dans  fa  retraite  de  Pouzolle. 

Voyez  Seguier.  mêlant  à l’aufférité  de  fes 
fondions  l’aménité  des  Lettres  ; occupé  de  leurs 
progrès  , il  veille  far  elles  avec  autant  d’intérêt  que 
fur  les  Lois.  Ces  heures , que  l’homme  le  plus  labo- 
rieux efl  obligé  de  dérober  aux  foins  du  Gouver- 
nement , Seguier  les  donne  aux  délices  de  la 
Littérature. 

Déjà  avait  été  inftituée  cette  Académie  , deve- 
nue ii  célèbre  6c  fi.  utile.  Richelieu  dépofant  fon 
pouvoir  à l’entrée  du  Temple  des  Mufes  , a con- 
facré  les  principes  d’une  République  littéraire  , il  a 
voulu  que  les  talens  6c  les  grâces  de  l’efprit  concou- 
rurent avec  le  rang  6c  la  nobleïïe.  O jours  de  gloire 
pour  les  Lettres  ! vous  ne  difparaîtrez  pas  en  perdant 
Richelieu.  Seguier  lui  fuccède  ; il  adoucira  vos 
regrets  ; il  honorera  votre  berceau  ; il  fixera  le  pre- 
mier votre  exiflence  ; il  rafiemble  chez  lui  les  mem- 
bres de  l’Académie  naififante.  Là  fe  forme  un  afile 
inaccefîible  à l’envie  & au  découragement,  qui 
prefque  toujours  attaquent  les  plus  fages  établifîe- 
mens  dès  leur  naifiance.  Là  toutes  les  penfées  fe 
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réunifient  ; les  noms  de  feête  6c  de  parti  y font 
ignorés  ; le  Savant  6c  le  Miniftre  fe  rapprochent 
par  une  correfpondance  de  goût  6c  de  lumières. 

Quelle  fociété  intérefïante  ! quel  fpeêtacle  {impie 
&£  noble  î Le  Vainqueur  de  la  Fronde  dépouille  tou» 
tes  fes  dignités  aux  pieds  des  Sciences  , 6c  cherche 
à tout  connaître  pour  tout  perfeêlionner.  Pro- 
teneurs  des  Lettres , plus  enthoufiaftes  qu’éclairés  , 
plus  orgueilleux  qu’utiles  , apprenez  de  Seguier 
quel  genre  de  proteêlion  convient  à la  liberté  des 
Lettres. 

A peine  le  fiècle  de  Louis  XIV  s’annonce , 6c 
Seguier  rappelle  à fon  Maître  l’inftitution  de 
l’Académie.  Par  fes  foins  , la  Nation  apprend  qu’elle 
a un  Corps  Littéraire  fondé  parle  Gouvernement. 
Seguier  ne  manquera  pas  de  le  faire  jouir  des 
honneurs  qu’il  mérite  ; fi  Louis  triomphe  à Bz- 
fançon  , l’ Académie  Françaife  célébrera  les  fuccès 
du  Prince  ; les  Gens  de  Lettres  font  admis  les  pre- 
miers à rendre  hommage  «au  Vainqueur. 

Ce  fut  donc  la  deftinée  de  Seguier  de  donner 
aux  Lettres  un  afile  à l’ombre  du  Trône  , de  leur 
prêter  un  appui  fans  attenter  à leur  liberté , de  faire 
honorer  le  fimple  mérite  dans  le  fein  de  la  gloire 
6c  du  fade  , 6c  d’établir  au  milieu  d’une  Cour  fu- 
perbe  6c  tumultueufe  , livrée  à l’ambition  des  con- 
quêtes , une  Société  modefte  6c  tranquille  , toute 
occupée  des  progrès  des  Sciences.  Rendons  grâces  à 
f€  Grand  Homme , d’avoir  raffemblé  les  Savans 


fous  l’autorité  des  Lois  , 8c  de  les  avoir  liés  au 
bonheur  8c  à l’illuftration  de  la  Patrie. 

Des  fervices  h précieux  ne  feront  point  oubliés  ; 
les  Lettres  ont  un  genre  de  reconnaiflance  qui  leur 
eft  propre  : on  délire  que  Seguier  accepte  le  titre 
de  Protecteur  de  P Académie  Française,  Pénétré  de 
l’efprit  d’égalité  qui  doit  y régner,  il  oppofe  un  refus 
modefle.  L’Académie  inftfte  8c  l’exige  : le  titre  de 
Protecteur  lui  eft  décerné  ; 8c  que  ce  titre  ne  bleiïe 
point  la  liberté  littéraire.  Ce  fut  le  génie  fimple  8c 
la  douce  égalité  pour  qui  les  Lettres  inventèrent  8c 
ennoblirent  le  nom  de  Protecteur . 

Les  fuccès  des  Lettres  devaient  amener  le  mo- 
ment favorable  aux  Arts.  Le  Sueur  8c  Le  Poujjiîi 
égalent  Raphaël  ; Girardon  perfectionne  la  Sculp- 
ture , &.  tandis  que  Sarrafin  orne  Paris  8c  Verfailles 
des.monumens  de  fon  génie,  Lebrun  immortalité  à 
la  fois  fon  ftècle  8c  fon  pinceau.  Celui  qui  a réuni 
les  Savans  , réunira  bientôt  les  Artiftes.  Seguier 
pénètre  dans  leurs  atteliers  , 8c  les  Arts  déploient 
à l’envi  leurs  chefs-d’œuvres.  Quel  contrafte  ravif- 
fant  ! Seguier  affis  entre  Lycurgue  8c  Solon , cul- 
tivant les  Lettres , 8c  encourageant  en  même-temps 
Girardon  8c  Lebrun  ! 

Telle  eft  l’influence  de  l’Homme  fupérieur  : fes 
regards  s’étendent  fur  toutes  les  parties  de  Fadmi- 
niftration  ; fes  vues  profondes  embraflent  tous  les 
objets.  L’Académie  de  Sculpture  8c  de  Peinture  eft: 
inftituée  par  les  foins  du  Chancelier  8c  par  l’autorité 
du  Prince. 
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Qu’entends-je  ? Au  milieu  des  acclamations  de 
l’Europe  favante , l’envie  ofe  élever  fa  voix  ; elle 
reproche  à SEGUIER  les  faiblefFes  d’une  ame  trop 
fenfible  : reproche  injufte  Tans  doute  ! Si  Seguier 
fut  le  plus  laborieuk  des  Miniflres  ? fi  fes  faiblefïes 
ne  coûtèrent  jamais  des  larmes  à la  Nation , h elles 
n’amollirent  pas  fon  courage  au  milieu  c|es  intrigues 
de  la  Cour  6c  des  fureurs  deda  fronde.  Oublions 
ces  vains  efforts  de  l’envie  ; ils  ont  difparu  avec  la 
génération  qui  en  fut  le  témoin.  La  poflérité  ne  voit 
dans  Seguier  que  le  Bienfaiteur  de  la  France  * 
l’Ami  de  la  Patrie  6c  le  véritable  Fondateur  des 
Sciences  6c  des  Arts.  C’efl  vers  ces  deux  objets  que 
fe  tournèrent  les  derniers  vœux  du  Chancelier  mou- 
rant. Le  Monarque  les  reçut  ; il  voulut  devenir  lui- 
même  le  Protecteur  de  V Académie  Françaife  ; il  la 
fixa  pour  toujours  dans  fon  Palais  : ainfi  le  Vainqueur 
6c  l’Arbitre  de  l’Europe  , compta  parmi  fes  profpé- 
rités  le  nouveau  titre  qu’il  ne  dédaigna  point  de 
porter  après  l’un  de  fes  Sujets. 

Seguier  meurt  regreté  par  les  Savans  6c  pleuré 
par  fon  Roi.  Il  a donné  à la  France  un  Code  6c  une 
Littérature  ; cependant  la  haine  du  Peuple  l’accom- 
pagne dans  la  tombe  : tel  fut  le  prix  de  quatre-vingts 
ans  de  travaux......  Peuple  Français , à qui  il  efl  fi 

doux  de  faire  du  bien  9 feras-tu  toujours  ingrat  envers 
les  Pères  de  la  Nation  ! SEGUIER  fit  quelques  Lois 
Fifcales , mais  il  y fut  contraint  par  les  circon fiances 
les  plus  impérieufes.  Il  combattit  la  Fronde  ; il  força  le 
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Peuple  à la  paix  & au  fllence  : devait-il  donc  aban- 
donner la  gloire  nationale  ? Devait-il  tarir  la  fource 
des  revenus  publics  pour  céder  à une  populace  plus 
excitée  par  des  chefs  mécontens  , que  par  des  maux 
réels  ? U immortel  S EGU I ER  fut  haï  du  Peuple  y 
ofons  le  dire , dans  le  jour  de  fa  gloire  ; mais  ajou^ 
tons  que  ce  même  Peuple  5 qui  avait  hai  SEGUïER, 
troubla  bientôt  les  cendres  de  Colbert . 

Au  moment  des  obsèques  des  Grands  Hommes 
les  Athéniens  portaient  fur  leurs  tombeaux  les  Ou- 
vrages que  ces  hommes  utiles  travaillaient  encore 
lorfquils  avaient  été  enlevés  à la  Patrie  , & cette 
douloureufe  image  les  leur  rendait  plus  chers ....  (1  ) Ils 
auraient  porté  fur  la  tombe  de  Seguier  la  fameufe 
Ordonnance  du  Commerce  * n’en  doutons  pas. 
S’il  fut  privé  de  cet  hommage  funèbre  , Louis  y 
fuppléa....  A fes  yeux  un  Grand  Homme  ne  pouvait 
être  que  difficilement  remplacé  ; le  Roi  garde  les 
Sceaux , & la  dignité  de  Chancelier  elf  vacante 
pendant  deux  ans.  Honneur  fublime , rendu  par  le 
Souverain  à la  mémoire  de  Seguier.  ! hommage 
nouveau  , également  digne  & du  Miniftre  qui  le 
reçut  & du  Prince  qui  le 'rendit.  Qu’il  efl  flatteur 
pour  la  Nation  , qu’un  nom  déjà  confacré  dans 
nos  Annales  fe  perpétue  par  le  génie  & l’éloquence 
dans  le  premier  Sénat  du  Royaume  ! 

(1)  Pline  le  NaturalifW  rapporte  ce  trait , en  parlant  des 
tableaux  que  les  Appelle  & les  Protogène  avaient  lailfi 
imparfaits  en  mourant. 
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O vous  j Organes  de  la  pofiérité  , qui  dans  votre 
Lycée  rappelez  aujourd’hui  à la  France  le  fouvenir 
des  bienfaits  de  Seguie.R  , en  acquittant  la  dette 
de  la  Littérature  Françaife  ! vous  apprendrez,  par 
l’exemple  de  notre  Héros  , à ces  hommes  revêtus 
du  pouvoir  dans  les  grands  Etats  , qu’ils  ne  doivent 
aucun  facrifice  à la  licence  de  la  multitude  ; vous 
leur  apprendrez  fur-tout  à fe  confôler  des  pallions 
populaires  & de  l’ingratitude  par  leur  attachement 
inviolable  au  bien  public , par  l’amour  confiant  du 
Souverain  & de  la  Patrie, 

F I N. 
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